Daniel Bertaux Destins personnels et structure de classe, Paris, PUF,coll. Politique, 1977

« Jusqu’à 35 ans, on constate encore quelques « mobilités biographiques » (…) mais ensuite " la vie est faite" ». p.14

52% des fils de cadres deviennent cadres contre 4,5% pour les fils d’ouvriers. 52/4,5=12 les enfants de cadres ont 12 fois plus de chances de devenir cadres que les fils d’ouvriers.

DB qualifie (page 45) la mobilité sociale de « notion médiocre ». « Il faut se débarrasser du concept de "mobilité sociale" » (Page 45) et la remplacer par la « distribution (…) des êtres humains, dans les niveaux et places définis par la structure de classe ».(P.46)

« …il faut concevoir le processus de distribution anthroponomique non comme une addition de mouvements individuels mais comme un système de flux collectifs qui viennent nourrir la structure de classe ».(P.48)

Contre Althusser, « L’école joue (…) en fait qu’un rôle secondaire » (p. 49 et de s’interroger sur l’insistance du rôle joué par l’école chez des sociologues tels que Bourdieu, Passeron, Baudelot, Establet qui oublient « l’institution de l’héritage » et voit dans cet oubli un « ethnocentrisme de classe ».

« On se préoccupe des aspirations des jeunes, sans chercher à savoir par quoi ils sont aspirés. » (p.51)

« … cette distribution des instruments de production est dans le même temps distribution des êtres humains (…) et par conséquent la mise de ces membres à la disposition des moyens de production ». (p.59)

« La formation initiale de la classe ouvrière (c’est) l’accumulation primitive… de prolétaires. » p.149

Sur la reproduction sociale des mineurs : le salaire ouvrier étant calculé pour être juste suffisant, l’adolescent doit devenir ouvrier à son tour. 

Spécificité du recrutement à la SMN : après avoir pratiqué un « exo-recrutement » pour fonder sa population ouvrière, elle a pratiqué principalement l’autorecrutement jusqu’à la fin.

« L’appareil scolaire ne sert d’institution de reproduction qu’à une seule "classe", l’encadrement (cadres et fonctionnaires supérieurs et moyens, enseignants) » . « … ce n’est pas par l’appareil scolaire, mais par la transmission de l’argent, l’héritage, que se reproduisent socialement les familles des hommes d’affaires ». (p.264)

« … le flux de mobilité sociale qui porte des enfants issus du peuple à des places d’agents d’encadrement à travers la réussite scolaire, a été caractérisé non pas comme signe d’une « ouverture » contre-disant le caractère de classe de la structure sociale, mais comme flux contribuant au contraire à la conservation de l’ordre de classe institué ».

« Les petits artisans de l'industrie a domicile ne voulaient pas quitter leur maison pour aller a l'usine; c'etait, socialement, un déclassement. (...) les travailleurs d'usine (...) ne sont venus de l'artisanat qu'en infime partie; pour la grande majorité, ils ont été recrutes parmi les anciens travailleurs de l'industrie a domicile de la campagne qui avaient abandonne la culture, parmi les ouvriers agricoles et les paysans qui avaient été chassés de leur maison par la clôture des domaines; finalement, parmi les enfants et les ouvriers fournis par les asiles de pauvres ou les orphelinats. Apres les guerres de Napoléon, il s'y ajouta la masse des soldats licencies de l'armée de Wellington. I1 s'agissait donc vraiment, pour la première génération des ouvriers d'usine, de " l'écume de toutes les classes" ». 

(E. MICHEL, Sozialgeschichte der industriellen Arbeitswelt, Frankfort, 1960., p. 79.) 

« Les ouvriers d'usine se recrutaient avant tout parmi les artisans dépouillés de leur propriété, les ouvriers a domicile, les journaliers agricoles qui ne possédaient aucun lopin de terre, les vagabonds de toute sorte et les travailleurs des manufactures centrales. Ce qu'il y a d'essentiel et de commun chez tous est leur déracinement et le fait qu'ils ne considèrent pas, au fond, le travail a l'usine comme un travail stable, mais beau coup plus comme un " travail occasionnel qui dure" ». (KUCZYNSKI, Les origines de la classe ouvrière Hachette 1967., p. 73.) 

« Frappé des conséquences fâcheuses qui résultent, a Mulhouse, pour un nombre considérable d'ouvriers, de la manière dont ils sont loges, et surtout du rapprochement, dans une même pièce, de plusieurs familIes très souvent étrangères I'une de l'autre, le maire actuel de cette ville, M. Andre Koechlin, a fait bâtir pour 36 ménages d'ouvriers de ses ateliers de construction, des logements où chacun a deux chambres, une petite cuisine, un grenier et une cave, pour 12. A 13 F par mois, c'est-à-dire pour moins de la moitie du loyer qu'ils paieraient ailleurs. En outre, et sans augmentation de prix, a chaque logement est attache un jardin pour y cultiver une partie des légumes nécessaires au ménage, et surtout pour habituer l'ouvrier a y passer le temps qu'il donnerait au cabaret. Mais pour jouir de ces avantages, il faut entretenir par ses propres mains son jardin, envoyer ses enfants a l’école, s'abstenir de contracter une dette quelconque, et chaque semaine faire un dépôt a la Caisse d'épargne et payer 15 centimes a la Caisse des malades de rétablissement. Cette dernière condition donne droit a ;0 sous par jour, aux visites du médecin et a la fourniture des remèdes, lorsqu'on est malade. »

(VILLERME, op. cit., p. 6;.) 

« L'ouvrier etait donc pris en charge, de la vie a la mort, dans un très dense réseau (...). La Maison de Wendel exerçait une tutelle sur les écoles primaires, subventionnait les constructions des églises d'Hayange et de Moyeuvre, régentait les oeuvres paroissiales. Les hôpitaux et dispensaires étaient tenus par des religieuses. L'empreinte du catholicisme conservateur etait tres profonde. (...) Le curé de Neumann etait un familier de Henry de Wendel (...); il lui succéda en 1890 comme député au Reichstag. »

François ROTH « la présidence de Lorraine dans l’empire allemand 1870-1918 », Thèse de doctorat d’Etat, Université de Nancy III, 1973

«  (...) Jeuf, où se trouve la plus importante des usines appartenant a " de Wendel et compagnie " : tout dans cette localité appartient a la société. Non seulement l'entreprise et l'usine, mais aussi les maisons, la salle des fêtes, l'hôpital, la coopérative. La gare ne pourrait s'agrandir que sur les terrains d'alentour appartenant a la Compagnie. L'église a été construite sur un terrain appartenant a la Compagnie. De nombreuses routes desservant la commune sont des voies privées appartenant a la Compagnie. Le commissaire de police loge dans une maison appartenant a de Wendel. Le maire est un employé de l'usine. » 

(B1ARD, La sidérurgie française, Editions Sociales, 1958.) 

